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— C’est tout à fait hors de question !
— Du calme, sergent…
— Je le répète : pas question que j’accepte cette… mission !
— Luc…
Du calme… Du calme… Olie en avait de bonnes ! Comment pouvait-il rester calme, en entendant une aberration pareille ? C’était impossible !
Tentant néanmoins de reprendre ses esprits, Luc ferma les yeux. On lui en voulait, indubitablement, pour le mettre dans une telle situation ! Il ne comprenait pas pourquoi. Il avait pourtant l’impression d’avoir accompli son devoir de soldat en Afghanistan, sans faire trop de vagues. Il s’était tenu à l’écart des jeunes Afghanes, n’avait usé de ses armes qu’en cas d’absolue nécessité et avait même convoyé des médicaments à des tribus reculées qui en avaient besoin de façon cruciale. Alors pourquoi ?
Pourquoi ?
— Chef, puis-je vous demander pourquoi c’est moi qui ai été sélectionné pour cette mission ?
Le capitaine Olson leva les yeux au ciel. Il semblait excédé.
— Arrête déjà de me vouvoyer et de m’appeler chef, c’est ridicule ! Ça fait des années que tu ne m’as pas appelé comme ça et ce n’est pas le moment de t’y remettre. Commence par t’asseoir et te calmer… Ensuite, je répondrai à toutes tes questions.
Luc se laissa tomber sur une chaise et fixa son supérieur, assis derrière un bureau branlant.
Les forces spéciales dépensaient des sommes inouïes pour leur équipement, mais peu pour l’aménagement des bureaux. Il en avait ici une nouvelle preuve. Enfin… Ce n’était pas le sujet du jour.
— D’accord, Olie, je t’écoute. Crache le morceau…
Luc observa son chef se frotter nerveusement le menton, et ça le fit sourire, malgré son agitation. Avec sa longue barbe blonde, Magnus Olson, ou Olie puisque c’était sous ce surnom qu’il était connu par ses hommes et la moitié de l’Afghanistan, lui faisait penser à un Viking.
Tandis que lui devait ressembler à un pirate avec sa barbe noire qui lui mangeait le visage.
— Comme j’essayais de te l’expliquer avant que tu ne me coupes la parole, reprit Olie, cette mission consiste à enseigner les techniques de survie en milieu hostile à la fille du sénateur Cook. En échange de quoi, le sénateur s’engage à ne pas torpiller ta carrière.
— Il s’engage à quoi ? s’exclama Luc, en se levant d’un bond, repris par une vague de fureur.
D’un signe de la main, Olie lui ordonna de se calmer.
— Assieds-toi, Rage, et calme-toi, s’il te plaît ! Je vais une nouvelle fois t’expliquer les données du problème.
Luc se rassit en poussant un très long soupir. Pour une fois, songea-t-il, son surnom de Cajun Rageur n’était pas usurpé. D’habitude, ses amis l’appelaient ainsi par antiphrase, parce qu’il restait calme en toutes circonstances. Mais aujourd’hui, il n’en était pas capable. Aujourd’hui, il était fou de rage, comme si une guerre personnelle venait de lui être déclarée.
— Bois un coup, lui conseilla Olie, en le sortant de sa réflexion. Ça te fera du bien.
Luc attrapa la bouteille de bière que lui tendait son ami et en but une longue gorgée.
— Sérieusement, Olie, pourquoi moi ? Explique-moi pourquoi le sénateur ne peut pas demander à quelqu’un d’autre que moi d’enseigner les techniques de survie en milieu hostile à sa fille. Ma permission commence dans quelques jours ! Et j’avais des projets…
Il voulait rentrer en Louisiane. Il devait rentrer en Louisiane. Les maisons de ses parents et de ses grands-parents avaient subi des dommages importants lors du dernier ouragan et il voulait les aider à les restaurer. Sa famille comptait sur lui.
— Tu es le seul à pouvoir remplir cette mission, insista Olie. Tu es le seul que je connaisse capable de survivre dans la jungle de San Lucas de la Selva, le seul capable de traverser la forêt hostile avec, pour seuls bagages, les vêtements que tu portes et une simple machette.
— San Lucas de la Selva ? La fille du sénateur va à San Lucas de la Selva ?
— Oui, tu as bien entendu… La demoiselle a le projet de se rendre dans le joli pays de San Lucas de la Selva, la pire jungle de toute l’Amazonie.
— Cette fille est folle !
Oui, complètement folle, il n’y avait pas d’autre explication, car San Lucas de la Selva était l’endroit le plus dangereux et le plus inhospitalier du monde. San Lucas de la Selva était… l’enfer sur Terre.
Lui-même ne devait d’ailleurs sa survie sur place qu’au rosaire de sa grand-mère et à la force des prières qu’il avait adressées à saint Lucas.
Saint Lucas était un prêtre qui avait disparu dans la jungle au XIXe siècle, alors qu’il était parti évangéliser les peuples autochtones. Trois ans plus tard, des explorateurs l’avaient retrouvé sain et sauf, vivant tranquillement au milieu d’une tribu. Si saint Lucas avait survécu à cet enfer, lui aussi devait pouvoir survivre, s’était-il répété, chaque jour passé dans la jungle. Et voilà qu’aujourd’hui, on lui demandait de retourner dans le pire endroit qui puisse exister au monde ?
Que diable faisait saint Lucas, quand il avait besoin de lui ? Pourquoi lui en voulait-il au point de lui infliger pareille malédiction ?
— Cette fille ignore forcément tout de San Lucas, sinon jamais elle n’aurait l’intention d’y aller…
— Détrompe-toi ! Elle sait parfaitement ce qu’il en est. Sa mère, la femme du sénateur, a grandi là-bas. Ses parents étaient les médecins de la colonie.
— Ils vivaient là-bas volontairement ?
Luc n’arrivait pas à croire que l’on puisse désirer vivre dans cet enfer.
— S’il connaît le danger, pourquoi le sénateur ne demande-t-il pas tout simplement à sa fille de renoncer à son projet ? Elle a des tendances suicidaires ou quoi ?
— Il a tout essayé pour la convaincre. En vain. D’après ce que j’ai compris, la demoiselle a grandi en écoutant les récits enjolivés de sa mère et depuis, elle rêve d’aller à son tour dans la jungle. Elle s’est engagée auprès d’une association humanitaire, désirant marcher dans les pas de sa mère, et elle va enseigner là-bas.
— Pourquoi ne suit-elle pas plutôt les pas de son père ?
— Je ne suis pas sûr que ce soit une voie moins dangereuse. Il y a en politique des serpents tout aussi redoutables qu’à San Lucas.
Luc eut une moue d’exaspération. Il n’avait pas vraiment envie de rire.
— J’ai l’impression d’être pris au piège comme du vulgaire gibier. Le sénateur est vraiment capable de torpiller ma carrière, si je n’accepte pas ?
— Sans la moindre hésitation !
Olie détourna le regard et Luc sentit un frisson lui refroidir le dos. Son ami lui cachait à l’évidence quelque chose.
— Qu’est-ce qu’il y a, Olie ?
— Rien.
— Olie…
— Rien, je te dis !
— Je ne te crois pas, fit Luc, en secouant la tête. Ce que je crois par contre, c’est que le sénateur a menacé de torpiller la carrière de tous les membres de l’équipe si je n’acceptais pas. C’est ça ? Et c’est pour ça que tu ne m’as rien dit ? Tu ne voulais pas que je me sente forcé…
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je suis un grand garçon et ma carrière ne dépend pas de l’opinion d’un foutu sénateur !
— Oh, arrête !
Luc refusait d’ordinaire de céder au chantage, mais dans ces conditions, il n’y avait plus de place pour la discussion et sa décision était donc prise. L’armée était toute sa vie et il n’était pas prêt à autoriser le démantèlement de son régiment. Il refusait que son orgueil influe sur la carrière de ses coéquipiers.
— D’accord, dit-il enfin. Je vais le faire…
— Tu es sûr ?
— Sûr et certain, répondit-il, en se forçant à sourire. Une fois que la jeune princesse saura ce qu’un stage de survie implique, nul doute qu’elle renoncera bien vite à son projet stupide et qu’elle rentrera à Washington !
   
   
— Tu as fait quoi ? s’écria Claire, folle de colère.
— J’ai pris les dispositions nécessaires pour que tu suives un stage de survie en milieu hostile, répondit tranquillement son père, en se servant une tasse de thé. Cette infusion est délicieuse. Tu as mis quelques feuilles de menthe fraîches dans la théière ?
La jeune femme soupira. Cela faisait si longtemps que son père était sénateur, qu’il avait tendance à utiliser ses techniques de politicien même avec elle. Mais cela ne marcherait pas. Elle refusait de se laisser manipuler comme une vulgaire journaliste débutante. Jamais de la vie !
— Tu veux vraiment que je suive un stage de survie ?
— Puisque malgré toutes mes mises en garde, tu persistes à vouloir partir, oui. J’ai décidé de te permettre de faire ce voyage, mais dans les meilleures conditions de sécurité possibles.
— Papa ! Le campement de Rio San Lucas est un petit village on ne peut plus tranquille ! En dehors du climat, il ressemble beaucoup à Cooksville.
Sa ville natale, nommée en hommage à un de ses ancêtres qui avait colonisé le centre de la Virginie avant la guerre de Sécession, était proche de Washington et pourtant épargnée des tourments des grandes métropoles. Exactement comme le campement de Rio San Lucas.
C’était du moins son opinion, mais son père ne semblait pas du même avis qu’elle.
— Tu as perdu la tête, Claire ! Cooksville n’est pas entourée d’une jungle hostile. Il n’y a aucun serpent venimeux ici, aucune araignée mortelle !
Claire fit la grimace à cette évocation. Elle n’avait jamais aimé les araignées, même les plus petites, les plus inoffensives. Elle en avait même tellement peur qu’elle était obligée d’appeler la gouvernante, lorsqu’elle en trouvait une dans sa douche.
Une fois en Amazonie, elle serait bien obligée de surmonter cette phobie. Elle n’aurait pas le choix.
— Et je ne te parle pas des jaguars, poursuivit son père, ni des hommes à moitié nus qui seraient plus qu’heureux d’ajouter une jeune occidentale à leur tableau de chasse ou à leur harem…
Fatiguée par cette discussion qui tournait en rond, Claire secoua la tête. Avec ses cheveux bruns, ses yeux couleur chocolat et ses taches de rousseur, elle n’avait absolument rien d’exotique ! Et puis le tableau que lui dressait son père ne l’effrayait pas. Elle n’avait pas peur des hommes qu’elle rencontrerait là-bas. Elle avait l’habitude de se défendre face aux requins de la finance en costumes trois pièces qui tentaient de la séduire alors… A vrai dire, elle ne s’était pas toujours défendue… Mais cela, son père ne le savait pas et elle n’avait aucune intention de le lui révéler.
Ce qu’elle avait en revanche l’intention de bien lui faire comprendre, c’était qu’elle n’avait pas besoin de suivre ce stage de survie.
— Papa, reprit-elle, en articulant bien chaque mot, déterminée à convaincre son père, j’apprécie ce que tu fais pour moi, mais je te le répète : tout se passera bien. Je n’ai pas besoin de ce stage. Dès que j’arriverai là-bas, le docteur Schmidt m’enseignera tout ce que je dois savoir et…
— Claire, Claire, Claire ! l’interrompit son père.
— Papa, papa, papa ! l’imita-t-elle, avec malice.
Pour toute réponse, il lui lança un regard noir et elle redevint sérieuse.
— Tu suivras ce stage ou tu n’iras pas à San Lucas, que ce soit pour enseigner ou faire du tourisme ! Est-ce que c’est clair ? Tu ne survoleras même pas le territoire ! La discussion est close.
— Papa… Si tu me confisques mon passeport, je parlerai à la presse. Je suis persuadée que la journaliste que tu as traitée de pouffiasse sera heureuse de m’écouter.
— Tu crois que tu me fais peur ? Tu oublies que je suis un politicien rompu à ce genre d’exercice et j’ai plus d’une parade.
A ces mots, Claire sentit son estomac se serrer. Son père pouvait être parfois d’une cruauté inimaginable avec ses opposants. D’habitude, il ne s’attaquait qu’à ses adversaires politiques mais aujourd’hui, elle semblait être dans sa ligne de tir.
— Qu’est-ce que tu as l’intention de faire ?
— Le docteur Schmidt doit venir aux Etats-Unis en janvier pour une série de conférences, n’est-ce pas ?
— Oui, confirma Claire, un peu anxieuse.
— Et le campement tire la majeure partie de ses revenus des dons américains ?
— Oui…
Elle commençait à comprendre où son père voulait en venir.
— Il se pourrait alors que le gentil docteur Schmidt n’obtienne pas son visa pour les Etats-Unis. Le secrétariat d’Etat n’est en effet pas très enclin à donner des visas aux amis des narcotrafiquants.
— Papa ! Le docteur Schmidt n’est pas ami avec les narcotrafiquants !
— Allons, Claire… Nous savons tous les deux que le docteur ne pose pas de questions, quand un mercenaire armé vient se faire soigner au campement. C’est ce que ton grand-père faisait, il y a des années, alors ne me dis pas que ce n’est pas ainsi que les choses se passent !
Claire serra les dents. Son père avait raison sur ce point : les choses se passaient ainsi qu’il l’avait décrit, mais elle refusait de baisser les bras et de se plier à ses quatre volontés sans se battre.
— Le campement est un territoire neutre, reprit-elle. C’est la raison pour laquelle ils ont besoin d’une enseignante. Les villageois de la région savent qu’ils peuvent y envoyer leurs enfants en toute sécurité et qu’ainsi, ils auront une vie meilleure que la leur.
— Une vie meilleure ? En quoi aller s’entasser dans un bidonville ou gagner sa vie en triant les ordures est une vie meilleure ? Tu…
Son père s’interrompit brusquement et secoua la tête avec tristesse.
— Ta mère et moi avons eu cette conversation des dizaines de fois, reprit-il enfin. Je suis persuadé que ces villageois étaient plus heureux, lorsqu’ils vivaient à l’écart de notre civilisation.
— Maman ne devait pas apprécier que tu dises ça. Après tout, elle a grandi dans ce campement…
— Ta mère a été acceptée par les tribus locales. Elle parlait leur langue, connaissait leur culture et était considérée comme la plus grande experte de San Lucas de la Selva. Malgré ça, malgré son expérience, elle admettait qu’elle ne savait pas tout, qu’elle ne détenait pas la vérité. Alors toi, ignorante de la jungle comme tu l’es, comment espères-tu t’en sortir ?
Claire baissa les yeux. Le fait que son père soit capable de retourner n’importe quelle situation la rendait tout simplement folle.
— Je n’ai pas l’intention de résoudre tous les problèmes, papa, je veux juste y aller et…
— Que tu peux être butée ! Exactement comme ta mère et ton grand-père ! Je sais que je ne te ferai pas changer d’avis alors j’accepte que tu partes, à l’unique condition que tu suives ce stage de survie !
Claire ouvrit la bouche pour protester, mais son père leva la main pour l’en empêcher.
— Non, Claire, ma décision est sans appel ! Tu es ma fille unique. Tu es la fille unique de ta mère et je refuse de te mettre dans un avion pour l’Amazonie, alors que tu n’es même pas capable d’écraser une araignée dans ta douche. Si tu dois partir, tu dois y être préparée.
— D’accord, accepta-t-elle enfin.
Elle n’aimait pas céder, mais elle comprenait bien qu’il n’y avait pas d’autre solution. Si elle voulait aller aider les populations autochtones de San Lucas, elle devait se soumettre à cette exigence.
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